PROGRAMME DU COURS DE PROCEDES DE CONSTRUCTION
PARTIE THEORIQUE

I- FONDATIONS DES BATIMENTS
A- TERRASSEMENTS ET RABATTEMENT DE NAPPE, TERRASSEMENT ET IMPLANTATION DES FOUILLES.
B- DIFFERENTS TYPES, CHOIX DES FONDATIONS, FONCTIONS.

C- PROCEDES DE CONSTRUCTION DES DIFFERENTS TYPES (Fondations Superficielles, Fondations Profondes, Fondations Spéciales), Problèmes rencontres et Solutions Technologiques.

D- REPRISES-EN SOUS ŒUVRE. 

II- CONSTRUCTION RESIDENTIELLE UNIFAMILIALE

A- DRAINAGE.

B- DALLE SUR TERRE : PROCEDES DE CONSTRUCTION.

C- MURS INTERIEURS ET EXTERIEURS : soutien, linteaux, composantes, ouvertures, parements extérieurs, procédés d’exécution.
D- PLANCHERS : composants tremies ; insonorisation : différents types, procédés de construction.

E- TOITURES : types, étanchéité, ventilation, structure, isolation thermique et hygrométrique.
III- CONSTRUCTION RESIDENTIELLE A ETAGES, CONSTRUCTION COMMERCIALE.

A- SYSTEMES ET MATERIAUX, ROLE, CONFORT, ESTHETIQUE, SECURITE INCENDIE.

B- INFRASTRUCTURE ET STRUCTURE DE BOIS, D’ACIER, DE BETON ET DE MACONNERIE.

C- FACADES LEGERES.

D- COUVERTURE : métallique et bardeaux bitumineux.
E- FINITION DES CONSTRUCTIONS.

A- DIFFERENTS TYPES ET MISE E EN ŒUVRE.

V – PLOMBERIE.

A- SYSTEMES D’AMENEE ET D’EVACUATION DES EAUX.

B- APPAREILS ET INSTALLATIONS SANITAIRES.

IV- – ELECTRICITE.

A- TRANSPORT ET DISTRIBUTION DE L’ENERGIE ELECTRIQUE.

B- FILERIE, COMMUTATEURS, APPAREILS ET INSTALLATION ELECTRIQUE, SECURITE.

C- ECLAIRAGE : ETUDE DE LA LUMIERE NATURELLE ET ARTIFICIELLE.

V- VENTILATION NATURELLE ET MECANIQUE.

A- PRINCIPE
VI- AMENAGEMENT DU TERRITOIRE.

A- SCHEMA D’AMENAGEMENT.
B- PLAN ET REGLEMENTATION DE L’URBANISME : zonage, lotissement, construction.

C- ADMINISTRATION MUNICIPALE ET PROVINCIALE, SERVICES.

D- PAYSAGISME : petits et grands ensembles prives et publics, parcs urbains, aménagements récréatifs.

PREMIERE PARTIE : FONDATIONS DES BATIMENTS
CHAPITRE I : TERRASSEMENTS ET RABATTEMENT DE NAPPE, TERRASSEMENT ET IMPLANTATION DES FOUILLES.

I – 1 – GENERALITES 
Les terrassements pour bâtiment constituent les travaux préparatoires de l’infrastructure des bâtiments. Ils permettent d’établir la plate forme des niveaux supérieurs d’une construction ainsi que les accès à ce niveau. Ils peuvent se faire manuellement ou à l’aide d’engins mécaniques.
Les déblais : ils consistent à creuser dans le sol et à dégager les terres. Exemple : creuser une fouille pour réaliser une fondation.

Les remblais : ils consistent à prélever les terres, les transporter et combler les cavités. Exemple : combler une tranchée au-dessus d’une canalisation.

Le décapage des terres : il consiste à enlever la terre arable « la fine couche superficielle » pour la stocker. Ce type de terrassement est dit terrassement en découvert.

Le blindage : c’est une opération qui consiste à stabiliser les parois d’une fouille pour éviter l’éboulement des terres. Cette opération est plus souvent réalisée en terrain peu consistant. 

Le talus : c’est la pente ou l’inclinaison donnée aux parois des terres pour éviter les éboulements ; la forme de talus en déblai dépend de la consistance du terrain, de manière générale on admet les formes de talus ci-après :1/1 ; 1/2 ; 1/3.
L’emprise : c’est la distance limitée par l’intersection des talus et la ligne marquant le terrain naturel.
On distingue trois types de fouilles : 

· Les fouilles en rigoles caractérisées par : une largeur ≤ 2.00m ; une hauteur ≤ 1.00m ;

· Les fouilles en tranchées caractérisées par : une largeur ≤ 2.00m ; une hauteur > 1.00m ;

· Les fouilles en excavation caractérisées par : une largeur > 2.00m ; une hauteur > à la moitié de la largeur.
Les fouilles en rigoles en générale reçoivent les fondations courantes des bâtiments ou des canalisations. Les fouilles en tranchées sont utilisées pour la construction des égouts. Les fouilles en excavation sont utilisées pour faire des reprises en sous œuvre ou pour réaliser les fondations profondes. Voir schéma.
· CLASSIFICATION DES TERRAINS.

	Désignation
	Nature des terres
	Angle de Talus
	Coefficient de foisonnement

	Terrain ordinaire
	Sable
	10 à 25°
	1.1 à 1.2

	
	Gravier
	30 à 40°
	1.25

	
	Terre végétale
	30 à 50°
	1.1 à 1.25

	Terrain à grain compact moyen
	Cailloux
	40 à 50°
	1.5

	Terrain compact
	Argile
Marne
	30 à 50°
30 à 45°
	1.5

	Roche
	Grès tendre
Roches diverses
	50 à 90°
	1.5 et plus


On appelle angle de talus naturel d’un sol l’angle que fait le sol avec l’horizontale lorsqu’il est versé librement sur un sol plan.
· CARACTERISTIQUE MECANIQUE D’UN SOL
L’étude des caractéristiques mécaniques des sols permet d’examiner le terrain sous l’action : des forces de compressions (tassement, répartition, contraintes) des forces de glissement poussées.

· RECONNAISSANCE DES TERRAINS

Elle se fait au moyen des sondages sur site : recherche d’un terrain d’assise pour les fondations ; caractéristiques physiques et mécaniques des couches traversées. L’importance des sondages est fonction de l’ouvrage à réaliser et du type de terrain.

· DIFFERENTS TYPES DE SONDAGES

On distingue les sondages géologiques et physiques réalisés par tranchés ou par puits pour l’étude des sols à faible profondeur.
Les sondages faits par forages à la tarrière ou au carottier sont sur grande profondeur. Les sondages mécaniques se font sur des sols en place, ils permettent de mesurer la résistance à la compression du terrain. On utilise pour cela plusieurs méthodes de réalisations de ces sondages :

· La méthode de la table de compression : ici, on applique les charges progressivement, on note au compacteur les enfoncements, on place ensuite sur un diagramme les enfoncements en fonction des charges.

· Les essais au pénétromètre si on mesure la pénétration d’une pointe calibrée sous l’action d’une force exercée par un vérin après sondage et récupération des échantillons de sol (carotte).

· Les essais en laboratoire permettent de déterminer les caractéristiques physiques et mécaniques des sols rencontrés. On peut ainsi faire comme essais :
· L’analyse granulométrique ;

· La détermination de la teneur en eau ;

· L’indice des vides ;

· La porosité ;

· Les limites d’Atterbergs ;

· Le carnet des sondages précise : 

· L’emplacement des essais sur le terrain ;

· Les coupes géologiques ;

· Les contraintes admissibles des sols ;

· La position sur la nappe phréatique.

· Cette reconnaissance permet :

· Le choix de la couche d’assise ;

· Le choix du système de fondation classique ou spéciale ;

· La prévision des tassements.

· LA PRESENCE D’EAU DANS LES FOUILLES

La présence d’eau dans les fouilles est une cause de difficulté pour l’exécution des terrassements, l’eau ramollit le sol d’assise des fondations et modifie ces qualités de résistance, ce qui peut causer :

· Les glissements de terrains ;

· Les éboulements des parois des fouilles ;

· La mauvaise tenue des blindages.

L’eau peut provenir des eaux de pluie qui ruissellent ou s’infiltrent le long des parois. Elle peut aussi provenir des nappes souterraines et peut aussi créer des simples suintements ou des véritables sources avec débits plus ou moins important.
· Les eaux de pluie :

La première précaution à prendre est d’empêcher le ruissellement en direction des fouilles, des eaux de pluie qui sont accumulées sur les terrains avoisinant.

On construit des bourrelets de terre imperméable et des rigoles destinées à recueillir et évacuer les eaux (on peut faire une pente assez forte pour éviter la stagnation et l’infiltration des eaux). 

Si les fouilles doivent rester ouvertes pendant un certain temps, on peut protéger les parois par la projection d’un mortier clair de ciment ou de chaud. Les fouilles peuvent aussi être recouvertes par des bâches plastiques maintenues en place par des madriers.

Pour protéger les fonds des fouilles contre la stagnation des eaux, on peut construire un puisard en point bas et si le puisard atteint une couche imperméable les eaux vont s’y perdre sinon il faut prévoir une évacuation par pompage (pompe de chantier). Voir schéma.
· Les eaux souterraines

La protection des fouilles contre les eaux souterraines se fait de différentes façons suivant l’importance du débit et l’emplacement des venues d’eaux.

En cas de faible suintement le long des parois, on peut essayer de colmater par un ciment à prise rapide ou des produits d’étanchement divers.

En cas de suintement en fond de fouille, la protection peut être réalisée par un béton de propreté de quelque centimètre d’épaisseur complété par une rigole périphérique qui canalise l’eau jusqu’à un point bas ou un puisard. On peut incorporer un produit hydrofuge dans ce béton de propreté.

En cas des venues d’eaux d’un certain débit, il est nécessaire de réaliser le drainage du terrain pour détourner les eaux, le drainage est important pour la protection de l’ouvrage à construire. Voir schéma.
Remarque : les eaux recueillies dans les fouilles s’évacuent à l’aide des pompes d’épuisement ceci n’est possible que les débits des venues d’eaux ne sont pas trop élevés. La présence des eaux dans les fouilles n’est plus tolérable lorsque ces eaux détruisent les terres (débits très élevés) on à alors recours au rabattement de nappe ou à la congélation de sol.

· Rabattement de nappe : il consiste à  creuser des puits autour de la fouille et à y introduire des pompes. On constate que le niveau de la nappe initialement en A- B descend jusqu’à l’endroit de pompage et il s’établit une nouvelle surface d’équilibre de l’eau A-B-C-D. Voir schéma.
· Congélation du sol : elle s’effectue à l’aide des tubes congélateurs espacé de 1.00m à 1.80m. ces tubes ceinturent la fouille. Dans ces tubes circulent un liquide à la température de – 15° à – 20°.

I – 2 – TERRASSEMENT ET IMPLANTATION DES FOUILLES

L’implantation sert à matérialiser sur le terrain les lignes principales de la construction : les murs de façade, les murs de refends, les murs pignons, les poteaux.

· RENSEIGNEMENTS NECESSAIRES
Il faut avoir un plan de situation, un plan de masse, une vue en plan du 1er niveau, un plan de fondation, les coupes du bâtiment.

Il faut un alignement de référence (direction donnée) : ceci peut être la limite de propriété, un axe de rue, l’alignement des bâtiments voisins tout ceci permet de faire un piquetage (reporter sur le terrain au moyen des piquets en bois ou métalliques (fiches ou broches) les contours du bâtiment (angles, refends, décrochement des façades). Ces piquets doivent avoir au moins 50 cm de fiches. Un repère de hauteur : ceci peut être le dessus d’une borne (avec altitude donnée) ; l’axe d’une rue.

· INSTRUMENTS UTILISES

Les instruments utilisés sont : les jalons, les rubans, les cordeaux, l’équerre à prisme, le niveau à lunette avec trépied. Ce niveau permet de réaliser des tracés d’alignement, des mesures d’angles horizontaux, le nivellement de précision, les chaises.

· LE TRACE DES FOUILLES

Après avoir placé les contours extérieurs du bâtiment (piquetage), il faut repérer les murs pour faire le terrassement des fondations. Pou ne pas être gêner pendant le creusement des fouilles, on utilise des chaises pour faire ce repérage. Les chaises sont des piquets enfoncés aux angles de la construction et à chaque mur intermédiaire ou refend. Ils sont reliés par des traverses qui doivent être horizontales ; ces chaises sont positionnées à 1.00m minimum du bord de fouille pour ne pas gêner les travaux de creusement à 60cm au moins au dessus du niveau du sol.

Pour placer ces chaises, on plombe l’emplacement des murs ou des fouilles sur le sol et à l’aide des clous enfoncés sur les chaises, on peut figurer par des fils tendus la position de toutes les lignes caractéristiques de l’ouvrage. Les fouilles peuvent être réalisé : manuellement ou mécaniquement avec des engins d’excavation (pelle hydraulique équipée en retro, butte, avec benne preneuse) ; les engins de nivellements (les niveleuses, les bulldozers, les scrapers.
CHAPITRE II : FONDATIONS : DIFFERENTS TYPES. CHOIX. PROCEDES DE CONSTRUCTION.
II – 1 – GENERALITES 

La  fondation d’un bâtiment ou d’un ouvrage quelconque est l’ouvrage qui repose sur un terrain ou sol d’assise et qui transmet à ce dernier toutes les sollicitations dans de bonnes conditions de façon à assurer la stabilité de l’ouvrage.
· Nature des sollicitations

Celles dues à la superstructure : forces verticales (poids propre, surcharges) ; forces horizontales (forces dues au vent).

Celles dues au sol de fondation : forces verticales sous pression ; forces obliques (poussées des terres, frottement) ; forces horizontales (poussées hydrostatique).

· Stabilité des ouvrages

Les fondations doivent être stables. Le terrain d’assise ne doit pas tasser grandement sous les massifs de fondation, les tassements doivent rester négligeables de l’ordre de quelque centimètre.

On appelle tassement instantané : le tassement qui se produit pendant la construction de l’ouvrage. On appelle tassement différé : le tassement qui évolue dans le temps. Il faut éviter les tassements différentiels qui apparaissent dans les cas suivants :
· Modes de fondations différents sous un même ouvrage ;

· Sol non homogène ;

· Remblais mal compacté ;

· Massif chargé de façon différente.

On peut tenir compte de ces tassements différentiels dans l’organisation de la superstructure (joint de rupture, articulations).
· Etude fonctionnelle

Connaissant la nature du terrain et ces caractéristiques physiques et mécaniques ainsi que le type de construction à réaliser, la fondation doit remplir les fonctions suivantes.

	FONCTIONS
	CONDITIONS
	SOLUTIONS

	Répartir les charges
	La surface d’appui de la fondation doit être suffisante
	бs : contrainte admissible du sol.

б : contrainte de l’ouvrage = F/S ou б < бs 

	Assurer la stabilité de l’ouvrage
	Le terrain d’assise ne doit pas tasser sous les massifs de fondations (tassement de quelque centimètre admissible).

Les poussées d’Archimède de doivent pas soulever l’ouvrage.
L’ouvrage doit rester stable sous l’effet des actions obliques (vent), ceci est valable pour les I.G.H.
	Eliminer les causes des tassements différentiels.
La fondation doit éviter toute translation et s’opposer au renversement.

	Résistance du massif de fondation.
	Les massifs de fondation soumis aux actions de la structure et aux réactions du sol doivent résister.
	Choix du matériau (béton, béton armé, pierre).
Dimensionnement en fonction du type d’ouvrage ; des matériaux utilisés ; des charges à transmettre.

	Durabilité 
	Protéger contre l’humidité.
	Drainage ; enrobage des aciers ; film polyane (barrière étanche).


· Facteurs intervenants dans le choix du type de fondation :
· Nature et homogénéité du bon sol ;

· Profondeur du sol d’assise ;

· Type d’ouvrage à construire (maison individuelle, immeuble,) ;

· Présence des constructions existantes ;
· Présence d’eau dans le sol (nappe phréatique) ;

· L’environnement (zone urbaine ou il est impossible de faire des pieux battus) ;

· Mise en œuvre (le coût de l’ouvrage et la qualification des ouvriers) ;

Suivant la résistance des fondations ; on peut les classer de la manière suivante :

· Les fondations superficielles : en rigoles, sur semelles filantes, sur semelles isolées, en radier ;

· Les fondations semi-profondes : les puits ;

· Les fondations profondes : les pieux ;

· Les fondations spéciales.
II – 2 – LES FONDATIONS SUPERFICIELLES

Ce sont des fondations à faibles profondeurs (profondeur < 2.00m). Elles sont caractérisées par : D/B = 4 ; ou D : est l’encastrement et B : la largeur.

Nous étudierons comme fondations superficielles : les rigoles ; les semelles filantes ou continues, les semelles isolées sous poteaux et les radiers.

II – 2 – 1 – Les fondations superficielles en rigoles 
[image: image1.emf]
Leur rôle est de supporter les faibles charges : les murs continus porteur ou non ; les murs de clôture ; de garage ; des villas ; des constructions légères. La profondeur est faible ≤ 1.00m et on fait des fouilles en rigole dont les dimensions sont les suivantes : 25 x 50cm. 

Les rigoles sont généralement dosées à 250Kg/m3 de ciment, elles sont réalisées en gros béton (D ≤ 63mm) ou en béton cyclopéen (D > 63mm). Les rigoles ne sont pas généralement armées ou sont faiblement en 2 Ø 8 ou 2 Ø 10 qui sont filants.
Le terrassement est manuel ou mécanique ; lorsqu’on franchit les ouvertures, il faut laisser filer la rigole.

· Règle de construction

La charge agissante (mur plus les autres charges est centré sur la largeur de la fondation ; la largeur « l » minimale de la fondation est : l = Q x g / 100 x бs. Ou g : accélération de la pesanteur = 10N/Kg ; бs : contrainte admissible du sol ; Q : charge totale / ml.

Lorsque le fond de fouille n’est pas très horizontal du au fait que le bon sol est plus profond et la construction  importante ; on fait recours à la fondation en gradin.

II – 2 – 2 – Les fondations superficielles sur semelles filantes ou continues  
Ici, le système constructif est à murs porteurs. Les murs sont suffisamment résistants pour supporter le poids de la construction et des planchers. La longueur de la semelle est de 2 à 15 fois sa largeur. On distingue deux types de semelles filantes :
· Les semelles continues sous voiles en béton armé porteurs ; sous murs en maçonneries porteurs ;
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Les semelles continues sous murs en maçonneries porteuses sont le plus souvent sur semelles massives en béton non armé. La transmission de la charge « Q » du mur doit s’effectuer dans la hauteur « h » de la semelle avec un angle « α » inférieur à l’angle de frottement interne du béton < 37°, soit tgα ≈ 0,75 avec comme largeur B = b + 2b ; la condition s’écrit d / H ≈ 0,75 d’où Hmin ≈ 1, 33d.
Si les semelles sont armé, elles deviennent plus rigide et la condition se traduit par : 

h  ≥ (B – b) / 4.

Les semelles continues sous voiles en béton armé ont les mêmes dispositions que les semelles sous murs en maçonneries porteuses armé ; sauf qu’ici, il faut une liaison entre les aciers verticaux de la semelle et ceux du voile. On fait parfois un talon de 5 cm de part et d’autre du voile pour l’appui des coffrages du voile. Lorsque des joints de dilatation sont poursuivis dans les maçonneries ou les éléments porteurs (voiles) jusqu’au niveau des semelles de fondation, il n’est pas nécessaire de couper la semelle dans le sens transversal car la semelle est encastrée dans le sol et ne subit pas les variations de température. Lorsqu’il s’agit des joints de rupture ou encore joint de tassement, il faut couper la semelle de fondation, c’est le cas de deux bâtiments jointifs transmettant au sol des charges très différentes, les deux semelles respectives à chaque mur ou à chaque voile sont excentrées. Lorsque ces semelles sont excentrées, on peut adopter le dispositif de recentrement des charges tel que des longrines ou des poutres de redressements.

Les semelles continues rigide ont une hauteur totale : h = ((B – b)/ 4) + 5. Si la largeur de la semelle est  > 1.00m, on peut adopter un profil d’égale résistance : e = 6 Ø + 6cm.
· Les semelles continues sous poteaux.

Cette solution est adopté lorsque les poteaux et les murs sont inégalement chargés, inégalement distants ; lorsque les poteaux sont inégalement chargés et inégalement distants ; lorsque les poteaux sont également chargés et inégalement distants.

Les poteaux sont reliés par une longrine ; les longrines permettent de repartir le supplément de charge provenant des poteaux.

II – 2 – 3 – Les fondations superficielles sur semelles isolées en béton armé [image: image3.emf]
Ici, le système constructif est un système poteaux-poutres (structure porteuse) ; les murs jouent le rôle de remplissage. Ces semelles supportent des charges concentrées : poteaux isolés ; poteaux de rives ; poteaux d’angles ; poteaux intérieurs. Elles ont des formes  différentes ; la semelle isolée travaille dans les deux sens car la partie inférieure est tendue dans les deux sens ; les aciers placés à la base forment un quadrillage ; la hauteur de la semelle est au moins égale à 
ht = (Bx – bx /4) + 5 car
Bx > By.

· Fondation sur sol en pente 
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Lorsqu’on a un terrain en pente, on peut éviter de faire trop de terrassement en adoptant la disposition ou la pente maximale entre deux niveaux ne dépasse pas 2/3.

· Calcul du ferraillage d’une semelle isolée 

[image: image5.emf]
Connaissant la charge qui descend sur la semelle, on peut calculer la section de la semelle. Soit Q la charge maximale qui descend sur la semelle :
Q/S ≤ б ↔ S ≥ Q/б.
Si la semelle est carrée : on a S = B2. B2 ≥ Q/б ↔ S √ Q/б ; on calcule ensuite la hauteur de la semelle ht = ((B – b)/ 4) + 5 ; la force de traction des aciers de la semelle est de : 
F = Q (B – b) / 8 (ht – d) ; d’où la section d’acier des semelles est de : As = F / бa ; бa : contrainte des aciers. On choisit dans un abaque les aciers à disposer dans la semelle.

Exemple : dimensionner la semelle sous un poteau carré de 20 x 20 sachant que la charge totale qui descend sur la semelle est de 38 000 daN ; la contrainte admissible du sol est de 1,5bar, prendre « d =5cm ». On choisira pour le ferraillage de la semelle les aciers HA 14. On vous demande : de faire un schéma montrant le ferraillage de cette semelle avec бa = 1440bars.
II – 2 – 4 – Les fondations superficielles sur semelles isolées excentrées 
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On les réalise lorsqu’on est à la limite d’une construction. Le centre de gravité des charges ne correspond pas avec l’axe de la semelle ; pour éviter la rotation de la semelle excentrée, on utilise un dispositif de recentrement qui est généralement une poutre de redressement.

Pour réaliser une semelle isolée, il faut : faire une implantation plus un tracé des fouilles ; terrasser ; faire un béton de propreté ; poser les armatures (prévoir un enrobage de 4 à 5cm + des cales à béton) ; bétonner à la fin.

II – 2 – 5 – Les fondations superficielles sur radiers 
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Le radier est constitué par une semelle générale qui couvre toute la surface au sol du bâtiment, il peut déborder. Le radier se justifie si on à une faible capacité portante du sol ; si la charge du bâtiment est élevée ; si les semelles sont très rapprochées ; si le sol résistant est à une grande profondeur.

· Principe

La solution du radier s’envisage si : le bâtiment est chargé symétriquement (répartition uniforme des contraintes) ; la poussée d’Archimède due à la présence d’eau ne risque pas de faire remonter l’ensemble.

Le radier reçoit les actions ascendantes du sol. Pour que la contrainte se répartisse uniformément, le radier doit être très rigide (fortes sections, ferraillages denses).

· Solution technique

· Radier plan épais : la rigidité est obtenue grâce à une forte épaisseur « e » ≈ 1/20l soit 15 à 20 cm ; il a pour avantage de ne avoir besoin de coffrage et se réalise facilement ; il a pour inconvénient de nécessité une masse importante de béton (surcharge), un renforcement possible au droit des poteaux.

· Radier plan nervuré : il est réalisé lorsque l’espacement entre les murs latéraux est important ; ceci permet de réaliser des économies par rapport à faire un radier plan épais. Le radier plan nervuré est un plancher nervuré comprenant un hourdis mince appuyé sur des nervures ou poutres secondaires qui s’appuis elle-même sur des poutres principales reliant les deux murs extrêmes ou les fils extrêmes de poteaux. On a deux dispositions de radier plan nervuré : la première disposition ou le hourdis se trouve en partie basse, il y a nécessité de remplir les intervalles entre les nervures et les poutres principales ; la deuxième disposition ou le hourdis se trouve en partie haute avec l’avantage de ne plus remplir les intervalles entre les nervures et poutres principales, ce qui allège la construction. L’espace entre les nervures varient de 2,50 à 3,50m ou une diminution de la quantité de béton par une diminution de l’épaisseur (« e » équivaut à 10  ou 15cm), l’inconvénient majeur est le coffrage des nervures, on a également un ferraillage important.

· Radier voûté : il comprend : un hourdis en voûte inversé dont l’épaisseur est fonction de la portée et des charges (12 à 20cm), la flèche « f » est de l’ordre de L/10 à L/7 ; des poutres raidisseuses plates au droit des murs ou des fils de poteaux ; des tirants qui relient les poutres entre elles à intervalles réguliers (3à 4cm).

Remarque : le radier plan épais convient aux petites surfaces de bâtiment à cause de la masse importante de béton. Pour  le radier voûté la mise en forme du béton de la voûte est compliquée. Pour les radiers le sous sol n’est pas protégé contre les inondations ou même de la nappe phréatique.
II – 2 – 6 – Les cuvelages 

On appelle « ouvrage immergé » en infrastructure de bâtiment, la partie du bâtiment qui doit être soumise à l’action d’une nappe phréatique, d’une crue, des eaux de ruissellement ou d’infiltration.

Un cuvelage est un revêtement d’imperméabilisation ou un revêtement d’étanchéité qui est appliqué sur la structure interne ou externe de l’ouvrage immergé.

Un revêtement d’imperméabilisation constitue un  écran intérieur adhérent à son support pouvant assurer l’étanchéité de la paroi mais ne résistant pas à une fissuration appréciable de la paroi. Il a pour inconvénient de laisser l’eau sous pression traverser la structure résistante et d’agir directement sur le revêtement ; il a pour avantage d’être économique et de faciliter les interventions.

Un revêtement d’étanchéité est constitué par une enveloppe plastique, élasto-plastique ou élastique appliquée à l’extérieur de la structure et résistant aux poussées de l’eau.

Remarque : pour réaliser un cuvelage ; il faut assécher la fouille ceci par rabattement de nappe ou par une enceinte étanche constituée d’un rideau de palplanche, d’une paroi moulée dans le sol, d’un masque étanche dont l’étanchéité est exécuté par injection dans le sol. 
II – 3 – LES FONDATIONS SEMI-PROFONDES 
Un puits de fondation est un gros pilier en béton armé ou non qui prend appuis sur le sol résistant à plus de 2.00m et à moins de 8.00m, il reçoit de fortes charges d’où 4 < D/B < 10.
· Choix de la fondation semi-profonde
Cette fondation est choisi si : la couche superficielle présente une résistance insuffisante ; les charges sont importantes et concentrées. Les puits sont moins couteux que le radier et les semelles massives car il permet une rapidité d’exécution.

· Emplacement 

Les emplacements des puits sont ceux des éléments les plus chargés de la construction : angle extérieur et intérieur ; sous les poteaux en béton armé ; sous les trumeaux.

· Les caractéristiques 

Les puits ont des sections carrées, rectangulaires ou circulaires ; les diamètres sont compris entre 0.80 et 1,50m ; avec une force portante du puits qui dépend des charges et du terrain ; la base du puits s’encastre de 20 à 30cm dans le sol résistant ; elle augmente la surface portante du puits par la disposition appelée « patte d’éléphant ».
· Mode de travail des puits

· Sur terrain compact (terrain cohérent) : le frottement positif s’oppose à l’enfoncement du puits (on néglige le poids du puits)
R = Q ;
· Sur terrain non cohérent : le tassement provoque un frottement négatif qui surcharge le puits 
R = P + Q + S ;
Avec S= surcharge, P= poids du puits ;
· Sur terrain mixte : on néglige le frottement et on tient compte du poids du puits R = P + Q.
Un plot de fondation en béton armé assure le même rôle qu’un puits mais il a une hauteur < 2.00m.

· Principe de construction

On réalise un ensemble porteur à la base du bâtiment comprenant : des points d’appuis isolés ; des longrines ou poutres préfabriquées qui reposent sur les puits ou plots. Les longrines ont pour rôle de porter les murs et servent aussi à supporter les planchers avec vide sanitaire ainsi qu’à limiter le dallage sur les rives du bâtiment.

II – 4 – LES FONDATIONS PROFONDES  

Le plus souvent les couches superficielles d’un terrain sont compressibles  alors que les couches en dessous sont résistantes à partir d’une certaine profondeur ; il est donc indispensable de fonder l’ouvrage sur ce substratum.

Les pieux sont des fondations telles que  D/B > 10. Les pieux comme les puits sont placés à tous les angles du bâtiment, à toutes les intersections des murs porteurs ainsi que sous les points d’appuis isolés.
· Mode de fonctionnement des pieux

Suivant la position et la nature de la couche d’assise, les pieux peuvent être :

· Ancrés dans le sol d’assise : la charge est transmise directement par la pointe au sol résistant (couche dure située en profondeur). Ces pieux travaillent par effet de pointe.

· Flottants : lors de l’enfoncement du pieu, il compacte le terrain. Le frottement latéral sur le pieu est grand donc ces pieux transmettent la grande partie des charges par l’intermédiaire du frottement latéral d’où l’appellation de pieux flottants.

· Mixtes : ces pieux fonctionnent à la fois par la pointe et par frottement latéral sur toute ou partie de la longueur du pieu. 
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· Dispositions constructives
· Semelle sur un pieu : théoriquement la charge verticale est centrée, pratiquement il y a difficulté de centrage. Cette solution n’est pas recommandée.

· Semelle sur deux pieux : la semelle se comporte comme une poutre sur deux appuis simples. Chaque pieu va supporter la moitié de la charge.

· Semelle sur trois pieux : les axes des pieux sont les sommets du triangle, le poteau se place au centre de gravité du triangle.
· Semelle sur quatre pieux et plus.
· Différents types de pieux
On distingue deux catégories de pieux : 

· Les pieux préfabriqués : ce sont  des pieux de section constante en un seul élément, leur longueur est déterminée par sondage. Ils peuvent être en bois et dans ce cas, ils doivent être noyés sur toute leur hauteur pour éviter les risques de pourriture par alternance d’air et d’eau. Ils peuvent être en béton armé, c’est le cas le plus rencontré et dans ce cas, ils peuvent atteindre des longueurs de 30.00m et de diamètre de 25 à 50cm, ils sont équipés à leurs pieds d’un sabot. Ils sont mis en place par : battage à l’aide d’un casque de battage et d’un mouton qui descend sur ce casque ; par vibro-fonçage combiné avec la vibration à haute fréquence ; par fonçage au vérin ; par lançage (par injection d’eau à la pointe du pieu). Les étapes de mise en œuvre des pieux préfabriqués (implantation, battage des pieux, recepage des pieux, bétonnage de la semelle).
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Recepage : c’est une action de dégarnir la tête des pieux pour libérer les armatures.

Remarque : la manutention des pieux préfabriqués se fait par élingage. Lorsque les pieux sont établis dans les remblais récents en cours de tassement, ils subissent un frottement latéral négatif qui les surcharge.

· Les pieux moulés dans le sol : ces pieux peuvent être réalisés dans le sol selon différents systèmes (système Frankie, système simplex, système compressol…) ;
· Les pieux à tube battu exécutés en place (pilonné, moulé) :

· Les pieux forés (foré simple, foré tubé, foré à la boue).

Le système Frankie présente plusieurs possibilités, ce qui permet d’adapter l’appareillage en fonction du sol rencontré : 

· En terrain dur l’enfoncement du tube est provoqué par percussion au moyen d’un mouton sur un bouchon de béton mou ;

· En terrain aquifère lorsque l’eau risque de détériorer le tampon de béton mou, le système Frankie comporte une pointe en béton durci. Le mouton sert d’une part à l’enfoncement et d’autre part au tassement du béton (voir tirage).
II – 5 – LES FONDATIONS SPECIALES  (voir schémas)

Nous évoquerons seulement les fondations anti vibratiles, les fondations par congélation, les fondations après épuisement.

II – 5 – 1 – Les fondations anti vibratiles (voir schéma)

Ces fondations ont pour but d’isoler un bâtiment : contre les vibrations occasionnées par la circulation ; contre les vibrations et trépidations des machines.
Le principe est d’isolé les fondations du bâtiment et les massifs supportant les machines du sol environnant. Elles sont alors établies sur un matelas isolant (feuille de plomb, sable, caoutchouc).
II – 5 – 2 – Les fondations par congélation (voir schéma)

Dans le cas des forages des puits de fondation en terrain aquifère, on procède par congélation. On enfonce dans le sol autour du puits à environ 50cm de celui-ci des tubes espacés de 1.50 à 2.00m dans lesquels circulent un liquide réfrigérant (souvent on emploi du chlorure de calcium) dont la température varie de – 5° à – 20°, la température du terrain entre les tubes descend aux environ de – 5° ce qui suffit pour terrasser à sec. Après le travail, on laisse le terrain se réchauffer progressivement ou on active le réchauffage par une circulation de vapeur ou d’eau chaude dans le tube. Ces tubes sont enlevés ensuite.

II – 5 – 3 – Les fondations dans l’eau après épuisement (voir schéma)

On les réalise après avoir détourné l’eau au moyen d’un barrage provisoire fait de batardeaux. Ces batardeaux sont composés de pieux en bois ou ne métal ou en béton armé et des palplanches en bois ou en métal, le tout forme un écran imperméable. On peut alors assécher la partie intérieure (épuisement) dans laquelle s’effectue le travail, se type de fondation est employé pour les travaux dans les rivières et les fleuves (piles de pont, mur de quai).
Remarque : l’action du vent sur les pieux est souvent prise en compte, il agit horizontalement. Dans le cas des poussées obliques, on a l’action du vent des remblais ; l’action des charges verticales. Pour résoudre ce problème, on utilise des pieux verticaux et des pieux inclinés.


CHAPITRE III : LA REPRISE EN SOUS ŒUVRE

III – 1 – GENERALITES 

La reprise en sous œuvre consiste à reporter à un niveau inférieur l’assis (fondation) d’un bâtiment existant sans affecté sa superstructure. 
La reprise en sous œuvre consiste en un travail qui permet de maçonner ou de bétonner sous une fondation existante quand il faut descendre le niveau d’un sol. Il faut se rendre compte des maçonneries à reprendre en sous œuvre  et procéder aux consolidations nécessaires (étaiement, regarnissage des joints). Au lieu de baisser le niveau de la fondation, on peut aussi construire un masque devant la fondation existante. Le masque à pour rôle de reprendre les efforts horizontaux (poussées horizontales des terres).

III – 2 – UTILITES DE LA REPRISE EN SOUS ŒUVRE. (Voir schémas).
On fait la reprise en sous œuvre : lorsqu’il est nécessaire de créer des sous sol (en site urbain) ; lorsque des constructions nouvelles sont exécutées après démolition d’immeuble existant qui se trouve entre les constructions anciennes dont la partie enterrée se situe à un niveau supérieur à celui de la construction à réaliser.
D’une manière générale, on ne doit commencer les travaux de la nouvelle construction que lorsque les travaux de la reprise sont entièrement terminés de façon à ne pas entrainer des désordres sur la construction ancienne.

On a deux cas possible : suivant les accords qui peuvent être ou non établis avec le propriétaire de la construction ancienne ou encore suivant les problèmes technologiques ou économiques qui en résultent ; ou bien le mur ancien repris ne reprend que l’ancienne construction et les fondations de la construction à réaliser sont indépendante de l’ancienne (c’est le cas général des fondations excentrées) ; ou bien le mur peut servir au deux bâtiments et la reprise en sous œuvre devra en tenir compte, les deux bâtiments deviennent alors solidaire et la fondation du mur est centrée.
III – 3 – PROCEDES DE CONSTRUCTION DE LA REPRISE EN SOUS ŒUVRE.

· Il consiste à exécuter la reprise par petite partie indépendante de longueur 1.50 à 2.00m, il est toujours nécessaire de bloquer le mur repris contre le terrain situé en arrière de manière à ne pas laisser subsister les vides qui peuvent entrainer la décomposition du terrain.
· On procède généralement par puits blindés de section suffisante pour permettre un travail ne présentant pas trop de difficulté c’est-à-dire enlèvement des déblais et construction des maçonneries. On exécute d’abord les puits A.B.C.D en même temps (E.F.G.H). (I.J.K.L) et après cela on peut exécuter les puits (D.C.F.E). (H.G.J.I). (L.K.N.M) on parle alors des puits alternés.
Remarque : lorsque le terrain se tient suffisamment,  le blindage peut être réalisé sur trois côtés, le  quatrième côté correspondant au mur à reprendre.

DEUXIEME PARTIE : CONSTRUCTION RESIDENTIELLE UNIFAMILIALE

CHAPITRE I : LE DRAINAGE
I – 1 – GENERALITES

On désigne par construction résidentielle unifamiliale les constructions privées qui ont les mêmes caractéristiques, les mêmes fonctions et les mêmes fins d’utilisation. 
Le drainage est un dispositif réalisé à l’aide des tuyaux (drains) permettant l’évacuation de l’eau contenu dans le sol.

Le drain est tuyau poreux ou perforé destiné à absorber l’eau en excès dans le sol.

Remarque : il ne faut pas confondre drainage et assainissement. L’assainissement est un dispositif qui permet la collecte, l’évacuation et le traitement des eaux résiduaires (E.U ; E.V ; E.P).
Le but du drainage est de maintenir la présence de l’eau à une profondeur suffisante pour l’utilisation du terrain.

I – 2 – CATEGORIES DE DRAINAGE (Voir schémas).
On distingue plusieurs catégories de drainage qui sont fonction du débit, de la nappe et de sa profondeur. Le problème ici est d’éviter que l’eau n’atteigne aucun point de la fondation ; on distingue : 

· Les nappes à faible débit : ici la couche imperméable est profonde mais est traversé par les fondations ; la solution est donné par un drain périphérique qui entoure le bâtiment.

· Les nappes à débit important : lorsque la couche imperméable est proche de la surface du sol, on peut avoir une nappe à débit important, alors toute la surface du bâtiment est recouverte par un réseau de drain (60 à 80cm) de profondeur sous le dallage. Ici, le drainage périphérique est insuffisant ; il faut alors abaisser le niveau de cette nappe jusqu’à un point ou elle n’est plus gênante ; on fait alors un réseau classique de drainage.
I – 3 – CONSTITUTION DU DRAIN

Un drain est constitué par un tuyau non étanche entouré d’un massif en gros grains de granulat ; le tout étant placé dans une tranchée remblayée en matériaux perméable et collectant l’eau du sol.
Le drain étant réalisé autre fois par des tuyaux poreux en terre cuite ou par des tuyaux en amiante de ciment ou en ciment perforé par la partie supérieure maintenant de plus en plus le drain est réalisée à l’aide des tuyaux en P.V.C qui comporte des fentes à la partie supérieure. Le diamètre minimale est de 10cm et la pente de l’ordre de 2mm/m. l’eau aquifère ici à une vitesse suffisante pour entrainer les éléments fins. La longueur du drain ne doit pas dépasser une centaine de mètre. Le drain est posé sur une cuvette en béton ou sur un fond bien dressé en gravillon avec des regards de contrôle à chaque changement de direction.
Le drain peut-être placé dans deux positions :

· Contre la fondation

Cette solution entraine le maintient d’une certaine humidité du sol, ce qui peut être néfaste pour le bâtiment car un mauvais fonctionnement du drain peut occasionner l’inondation du sous sol, l’amollissement du terrain sous la fondation et le tassement de cette fondation. Cette solution est adoptée dans le cas des terrains peu perméable (argile, limon) pour éviter l’accumulation des eaux contre le soubassement.

· Eloigné de la fondation de 2 à 3.00m.
Cette solution est meilleure que le premier cas car l’eau n’atteint pas le bâtiment mais il faut avoir de la place nécessaire, un trottoir ou un talus gazonné en pente vers le drain qui ramène vers lui des eaux de ruissellement de la façade. Dans le cas des pavillons sans sous sol, les fondations sont peu profondes et le drainage éventuel est placé directement contre la fondation.

I – 4 – REALISATION DU DRAINAGE

Les étapes de réalisation du drainage sont : l’implantation ; la réalisation des tranchées ; la pose du massif filtrant ; remblai 1ère phase (petite épaisseur) ; pose du film avertisseur ; remblai 2ème phase ; compactage. 

Remarque : si le terrain en place comporte beaucoup de particule fine le massif filtrant est entouré par un feutre non tissé qui les empêche de pénétrer dans le drain et de la colmater.
I – 5 – RACCORDEMENT ET DEVIATION DES DRAINS.

Le raccordement des tuyaux se fait par emboitement, on nettoie les deux bouts (mâle et femelle), on y applique une mince couche de colle et on emboite.

Le changement de direction et les déviations se font à l’aide des accessoires tels que : les coudes, les tés, les culottes simples, les culottes doubles, les esses. Voir schéma.

I – 6 – EVACUATION ET EXUTOIRE

a) Evacuation

L’évacuation des eaux dans le cas des drainages de terrain de grande surface est réalisé grâce aux collecteurs secondaires et aux collecteurs principaux. 

Les dimensions des collecteurs sont en générales de : 30 à 50mm de diamètre pour les drains ; 80 à 150mm de diamètre pour les collecteurs secondaires ; 150 à 250mm de diamètre pour les collecteurs principaux. Seuls les calculs doivent permettre de choisir les diamètres appropriés.

b) Exutoire 
L’exutoire est un conduit ou un lieu permettant l’élimination de l’eau, il peut-être une rivière ou un plan d’eau, un fossé, un puits perdu, une station de relevage (pont). On fait une station de relevage lorsque les eaux récoltée s’écoulent dans un égout dont la profondeur est faible, il faut alors intercaler une station de relevage qui permettra de déverser les eaux dans un exutoire naturel (étang, rivière).

I – 7 – DETERMINATION DU RESEAU DE DRAINAGE.

Un réseau de drainage est caractérisé par trois grands facteurs : 

· La pente : elle doit être assez suffisante pour évacuer les particules fines : 2mm/m à 1mm/m.

· La profondeur ;

· L’espacement ;

Il dépend de la quantité d’eau qui s’infiltre dans le sol.

Remarque : un puits perdu est un exutoire dont le principe consiste à réinjecter les eaux récoltées dans une nappe nettement en dessous de la nappe drainée. (Voir schéma).

CHAPITRE II : LES DALLES SUR TERRE PLEIN : PROCEDES DE CONSTRUCTION

II – 1 – GENERALITES

Les dallages en béton armé ou non pour bâtiment d’habitation sont destinés à : isoler le bâtiment de l’humidité du sol ; recevoir les différents revêtements ; supporter les cloisons, le mobilier…Il s’appui sur un terre plein bien compacté.

Le terre plein est constitué par le sol décapé et les matériaux naturels (granulats) qui sont compactés et nivelés entre les murs de fondation. Le terre plein sert de surface horizontale d’appui au dallage.
II – 2 – CONSTITUTION DES DALLES SUR TERRE PLEIN

Les dallages sur terre plein sont constitués : 
· Une dalle en béton armé ou non ;

· Une étanchéité (film polyane) dans le cas ou il y a l’humidité dans le sol pour lutter contre les remontées d’eau ;

· Une couche de sable qui sert d’isolant ;

· Une forme en tout venant ou de pierre cassée qu’on peu appeler herrisonnage ;

· Le terrain naturel ou remblai compacté.

Un dallage sur terre plein a pour rôle de répartir les charges à supporter (mobilier, personnes). Il comprend généralement :

· Un revêtement qui a un rôle de protection ;

· Un support qui a un rôle de répartition et d’égalisation des efforts.

II – 3 – PROCEDE DE REALISATION D’UN DALLAGE (voir schémas).

· Préparation du terrain (terrassement) ;

· Mise en place de la forme (hérisson de pierre) ;

· Mise en place de l’isolant (couche de sable) ;
· Eventuellement mise en place du film étanche ;

· Coulage du dallage (coffrage ;

· Chape.

II – 4 – DIFFERENTS TYPES DE DALLAGES SUR TERRE PLEIN. (Voir schémas).

II – 4 – 1 – Dalle indépendant des murs (voir schémas)

Ici, la dalle en béton armé est coulée entre les murs et repose complètement sur le hérisson de pierre (facile à réaliser).

II – 4 – 2 – Dalle dépendant des murs

Ici, la dalle en béton armé se comporte comme une poutre sur deux appuis, son ferraillage est donc très délicat. Ce type de dalle est difficile à réaliser.

II – 4 – 3 – Les joints dans les dallages

Ils sont réalisés dans le but de réduire les désordres causés par les tassements des zones porteuses, les déformations alternées du sol, des mortiers et des bétons.

· Joints de retraits

Ils sont placés de 4 à 5m et leurs ouvertures sont de 4 à 5mm sur la moitié de l’épaisseur du dallage. Un dallage de grande dimension (+ 16m2) nécessite des joints de retraits sinon, il y aura des fissurations sur le dallage. Ces joints doivent être décalés. Les joints de retraits permettent d’éviter la diminution de volume du béton due au retrait de l’eau. Ces joints peuvent être réalisés pratiquement en noyant dans la dalle pendant le coulage une fine latte de bois ou de contre plaqués huilée (pour faciliter le retrait) qu’on enlèvera quand le béton commencera à durcir. On peut ensuite remplir les joints avec un produit bitumineux ou à défaut avec du mortier maigre. C’est une recommandation à suivre particulièrement dans le cas du bétonnage d’une cour ou d’un parking.
· Joints de dilatations

Ces joints évitent la diminution de volume due à la variation de température, ils peuvent être distant de 10 à 15m et leurs ouvertures de 10 à 15mm. Ils sont légèrement plus profonds que les joints de retraits. Ils peuvent occuper toute l’épaisseur du dallage.
· Joints de ruptures

Ils évitent les désordres dus au tassement différentiel. Pratiquement les joints sont soit sciés, soit prévus au moment du coulage, mais pour les joints de rupture, ils sont prévus au moment du coulage.

II – 5 – DIFFERENTES TECHNIQUES DE FINITION DES SURFACES DES DALLAGES. (Voir schéma).

On distingue plusieurs techniques de finitions des surfaces de  dallages.

· La chape refluée

C’est une finition immédiate à partir du béton frais par vibration à la règle vibrante ou au talochage métallique ; ici, il y a gain de temps, gain de matériaux et on peut poser des revêtements plastiques ou des moquettes.

· La chape incorporée

C’est une finition presque immédiate ; on a une couche de 2 cm de mortier de ciment ou de micro béton appliqué sur la couche de fondation encore fraiche ; l’adhérence entre la chape et la couche de fondation est excellente.

· La chape rapportée sur béton durci

C’est une finition différé, le béton est repiqué, brossé et mouillé ; une couche d’accrochage constituée d’un mélange riche en ciment est posée sur la couche de fondation pour faciliter l’adhérence.
Une chape de 2 à 3 cm dosé à 600Kg/m3 de ciment est dressée, talochée, lissée et parfois bouchardée. La boucharde est un rouleau métallique imprimeur.

Remarque : il existe d’autre variante de dallage dont la dalle sur vide sanitaire qui est réalisée lorsque les risques d’humidité sont assez élevés. (Voir schéma).

CHAPITRE III : LES MURS INTERIEURS ET EXTERIEURS : PROCEDES DE CONSTRUCTION.
III – 1 – GENERALITES 

Les murs sont des ouvrages en maçonnerie ou en béton armé qui servent à délimiter un espace, un terrain ou une construction. Ils sont généralement verticaux et on une épaisseur ≥ 15mm, mais on peut trouver des cloisons de séparation de – 15cm d’épaisseur (entre 12, 10, 7).

Ces murs doivent porter des charges de toitures et des planchers et doivent protéger la construction contre les bruits, les pertes de chaleur, l’humidité, le feu. D’après ces données, on distingue des murs extérieurs, des murs de cage d’escalier, des murs de refends intérieurs, des murs mitoyens à la limite de propriété.

 III – 2 – LES MURS EXTERIEURS

Ce sont des murs construit avec des baies qui permettent la communication avec l’extérieur. On distingue ainsi : la façade principale ; la façade postérieure ; les pignons.
Ces murs sont des blocs d’agglomérés creux ou bourrés qui ont une épaisseur de 15 ou 20cm et  qui sont liés par des joints de mortiers. Ces joints doivent résister aux charges et à la pénétration des eaux de pluie. Ces murs extérieurs sont généralement revêtus d’un enduit étanche à l’eau de pluie. (Voir schéma).
III – 3 – LES MURS INTERIEURS

 Ce sont des murs de refends, les cloisons ; ces murs divisent le bâtiment en plusieurs locaux. Ils ont une épaisseur de 10cm pour les cloisons et de 12 à 15cm pour les refends. Les cloisons sont des murs de remplissage, ils ne sont pas porteurs alors que les refends peuvent être porteurs. Les murs  intérieurs ne comportent que des baies portes. (Voir schéma).

III – 4 – LES OUVERTURES DANS LES MURS

Elles sont faites dans le but d’accéder à l’intérieur du bâtiment (porte), d’éclairer et d’aérer les intérieurs (fenêtres, lucarnes), d’évacuer les eaux à travers un mur (barbacanes). (Voir schéma).
III – 5 – PROCEDES DE CONSTRUCTION DES MURS

· Pose de la première assise.

Elle se fait sur le dallage ou à l’aplomb du mur de soubassement ou bien sur le chainage du mur de soubassement ou sur la dalle d’un plancher de la manière suivante :

· Marquage au bleu de l’axe du mur, de son épaisseur et de l’axe des ouvertures ;

· Implantation des agglomérés d’angle ;

· Tirage du cordeau d’un angle à l’autre ;

· Implantation des agglos de jambages c’est-à-dire les tableaux des portes sans oublier de décompter l’épaisseur des enduits ;

· Pose des agglomérés intermédiaires dans l’alignement des cordeaux ;

· Vérification de l’horizontalité de la rangée avec une grande règle et le niveau.

· Pose des assises suivantes.
· Ne pas monter très haut les angles  et les jambages ;

· Eviter les joints continus ;

· A chaque nouvelle assise, il faut remonter le cordeau et l’aligner l’arête supérieur du parpaing, il faut également plomber la maçonnerie c’est-à-dire vérifier à l’aide d’un fil à plomb la verticalité du mur. L’épaisseur des joints tant horizontaux que verticaux doit rester la plus constante possible pas très loin de 1,5cm, chaque aggloméré doit être ajusté sur le mortier avec un petit coup sec.

III – 6 – LES LINTEAUX

Un linteau est un élément qui limite une baie porte, fenêtre en partie supérieure ; il peut être exécuté en béton léger pour des portes < 1.20m et peut ne pas être armé dans ce cas ou alors est effectué en béton lourd dans le cas contraire.

Les linteaux franchissent la largeur de la baie et s’appui sur les jambages en maçonnerie. Suivant leur portée, on distingue les linteaux des baies courantes : petites portées ≤ 1.50m ; faible hauteur ≤ 20cm. Les linteaux des baies plus larges : plus grande portée 1.50 à 4.00m (portes de garage, d’atelier…). On peut avoir les linteaux continus lorsque ceux-ci sont très rapprochés.
· Procédé de réalisation des linteaux (voir schéma).

A l’aide d’un niveau caoutchouc ou d’un autre instrument de nivellement ressortir un trait de niveau marqué au bleu, situé à 1.00m du sol. Couramment les linteaux sont situés à 2.10m du sol et lorsqu’ils ne sont pas continus. Il faut prévoir un appui de 20cm pour les baies de portées ≤ 3.00m, un appui de 25cm pour les baies de portées 3.00 ≤  x ≤ 4.00m et un appui de 30cm pour les baies de portées ≥ 4.00m. Chercher un gabarit qui détermine la hauteur « h » des baies à partir des traits de niveau. 
Mise en place du fond du moule et étaiement pour les linteaux de plus de 2.50m ; on peut prévoir une contre flèche de 15 à 20mm au centre du linteau.
Mise en place des joues et accessoires de raidissement. Mise en place des armatures et bétonnage. Le béton est dosé à raison 300 à 400Kg/m3 de ciment et soigneusement vibré. Le décoffrage des joues peut s’effectuer après la prise du béton ; le fond du moule doit rester étayer jusqu’au durcissement complet du béton (28 jours). L’armature peut avoir plusieurs formes mais les formes les plus courantes sont : carré, rectangulaire, circulaire.

III – 7 – LES CHAINAGES

Le chainage est un élément en béton qui couronne un mur, son épaisseur varie entre 10 et 15cm, il est armé dans le cas général car il doit reprendre toutes les charges et surcharges de la toiture. Les chainages ceinturent les murs (façade, pignon, refend) et sont continu.

Ils contribuent à la stabilité du bâtiment, ils réduisent les risquent de fissuration. Ils résistent aux efforts de traction. On distingue des chainages horizontaux et verticaux qui sont réalisés dans les angles saillant et rentrant des maçonneries et de part et d’autre des joints de fractionnement d’un bâtiment.
· A partir d’un trait de niveau situé à 1.00m du sol, fabriquer un gabarit ayant la hauteur fini du mur ;
· Placer les joues et accessoires de raidissements ;

· Mettre en place les armatures, bétonner. Le décoffrage se fait après durcissement du béton.

III – 8 – LES POTEAUX

Les poteaux qui sont généralement en béton armé peuvent être incorporés en plein mur (coffrage à deux faces), situé à un about de mur ou isolés (coffrage sur quatre faces).

Les étapes de réalisation d’un poteau sont les suivantes : (voir schémas).
· Tracé du contour de la section du poteau : on implante le poteau en se servant de l’alignement des murs déjà construit et en utilisant le cordex ;

· Réalisation de l’amorce en béton ;

· Mise en place de l’armature (avec les distancier) ;

· Coffrage, serrage des parois, étaiement et plombage du poteau ;

· Bétonnage et vibration (introduire le béton par petite quantité sur les quatre côtés et frapper sur les raidisseurs) ;
· Décoffrage après durcissement.

III – 9 – LES POUTRES

Les poutres dans un bâtiment ont pour rôle la transmission des charges verticales (mur de façade, refend, cloison, plancher), la transmission des poussées horizontales (vent). Il faut prévoir la liaison sur appuis isolés (poteaux) ou sur appuis continus (murs). La conception et la détermination des diverses sections de poutres est suivant le rôle et le fonctionnement des éléments constitutifs.
Ils sont exécutés de la manière suivante : coffrage, armature, bétonnage, décoffrage. Suivant leur emplacement et leur rôle on distingue : les poutres de rives, principales, secondaire. L’implantation des poteaux et des poutres s’effectuent à partir d’un plan de coffrage. Les hauteurs sont déterminées à partir du trait de niveau tracé à 1.00m du sol fini ; une contre flèche de 1/500e de la portée est prévue pour le fond du moule. (Voir schémas).
III – 10  – LES PAREMENTS

Les parements extérieurs des murs doivent résister aux chocs, être étanche et résister à l’action du vent. Les murs peuvent être enduits ou non, lorsqu’ils sont enduits, les enduits rectifient les irrégularités du gros œuvre. Ces enduits permettent la décoration et facilite l’entretient.
On distingue : les enduits traditionnels qui s’appliquent en deux ou trois couches généralement par projection manuelle du mortier avec délai de durcissement entre chaque couche ; les enduits mono couches (rare) à la base des mortiers prêts au mouillage. Ils s’appliquent à l’aide d’un matériel de projection en une ou deux faces consécutives sans délai de durcissement.

· Mode de réalisation des enduits traditionnels

Pour les réalisés, il faut un état d’avancement considérable du chantier :

· La couverture du bâtiment est déjà effectuée ;
· Les appuis des baies sont réalisés ;

· Les menuiseries extérieures sont placées ainsi les dimensions entre les tableaux et la hauteur des ouvertures sont connus ;

· Montage des échafaudages ;

· Préparation du support : on arase les balèvres de joints de mortier, on perce des trous dans la maçonnerie et on sert avec des serre joints ;

Les travaux et opérations se font dans l’ordre suivant :

· Couche d’accrochage ou gobetis : il est réalisé sur toute la surface de la façade (tableau des baies, sous linteau, plein mur, retour d’angle) par projection manuelle ou mécanique ;

· Deuxième couche ou corps d’enduit : ici, une pose des règles est effectuée pour obtenir les arêtes des encadrements des baies, les règles d’angles sont placés, la surface est dressée et doit rester rugueuse, le dressement de la surface est réalisé au fur et à mesure avec une grande règle de 1.50 à 2.00m ;

· Couche de finition : pour être réalisé, cette couche nécessite souvent l’humidification du corps d’enduit. L’application du mortier s’effectue en continu à l’aide de la truelle et de la taloche. La surface est dressée à la règle puis talochée ; on peut avoir plusieurs variantes de parements (les enduits tyroliens, les enduits grattés ou grésés).
CHAPITRE IV : LES PLANCHERS

IV – 1 – DEFINITION

Les planchers sont des éléments plans horizontaux porteurs. Ils prennent appuis sur : les murs du sous-sol ou de l’étage ; les murs et les poutres.

IV – 2 – PRINCIPAUX ROLES DES PLANCHERS

Le plancher a plusieurs rôles :
· Rôles porteurs : ils transmettent les charges et surcharges verticales aux murs, poutres et poteaux. Ils constituent un support rigide et stable pour les revêtements appliqués sur sa face supérieure (carrelage ou moquette), sur sa face inférieure (enduit de plâtre, plafond suspendu).

· Rôles de protection : ils améliorent l’isolation thermique (échange de chaleur) ; l’isolation contre l’humidité (plancher sur vide sanitaire) ; ils participent à la protection incendie des locaux.

· Autres rôles : ils déterminent les niveaux du bâtiment ; ils constituent une aire utilisés pour le stockage (meuble, marchandise) ; la circulation intérieure ; l’habitation (surface habitable) ; ils permettent le passage par des trémies ou ouvertures dans le plancher pour les escaliers et ascenseurs, les conduits de fumée et de ventilation.
Les différentes parties d’un plancher sont : la partie portante ; le revêtement et le plafond. (Voir schéma).
Les principes de constructions d’un plancher obéissent aux normes suivantes :

· Condition de bon fonctionnement dans la zone médiane d’une travée ;

· La flèche est une déformation provoquée par les charges appliquées sur les planchers dues à l’effort de compression qui agit sur les fibres supérieures, à l’effort de traction qui s’exerce sur les fibres inférieures.

· Les aciers sont placés dans les zones tendues du plancher.

IV – 3 – DIFFERENTS TYPES DE PLANCHERS

On retrouve plusieurs types de planchers dans le bâtiment, tout ceci  en fonction du type de matériaux et de la mise en œuvre :
· Les planchers en bois : tout premier plancher découvert ; on les utilise pour les constructions provisoire dans les chantiers ; la construction des mezzanines des boutiques et magasins (bois protégés) ;

· Les planchers métalliques : second genre de plancher utilisés pour les constructions industrielles. Ils supportent de grandes charges et à une grande charge ;

· Les planchers en béton armé : dernier genre découvert ; plus adapté ; ossature en béton.

IV – 4 – LES PLANCHERS A DALLES PLEINES. (Voir schémas).
· Définition : une dalle pleine est une plaque horizontale porteuse en béton armé d’épaisseur 8 à 16cm qui repose sur les appuis constituées par les poutres ou les murs. Suivant le mode de réalisation, elle peut être coulée en place, semi préfabriqué et préfabriqué.
· Mise en œuvre : coffrage ; pose des armatures ; bétonnage.

· Coffrage : on utilise en industrie les tables coffrantes qui donne un parement soigné ;

· Armatures : en générale, ce sont les treillis soudés, en panneaux inférieur en mi portée et supérieur en chapeau au droit des appuis ;

· Bétonnage : le béton est mis en place et dressé à la règle vibrante en prenant appui sur des guides réglés.

· Les solutions constructives : les aciers porteurs sont placés en partie inférieure de la dalle parallèlement au petit côté ; les aciers de répartitions parallèlement au grand côté. (voir schéma).
Remarque : l’encastrement sur appui nécessite des chapeaux.
· Recommandations professionnelles : 

· L’épaisseur de la dalle est supérieure ou égale à 1/30e de la portée ;

· L’écartement des aciers ne doit pas dépasser trois fois l’épaisseur de la dalle, ni 33cm pour les aciers porteurs ;

· 4 fois l’épaisseur de la dalle, ni 45cm pour les aciers de répartitions ; 

· La section des aciers de répartitions doit être au moins égale au quart des aciers porteurs ;

· La longueur des chapeaux de chaque côté d’un appui est comprise entre ¼ et 1/5 de la portée de la dalle ;

· Le chainage horizontal incorporé ou non est nécessaire ;

· L’enrobage minimale doit être au moins égale au diamètre de l’acier, aux valeurs indiqué ci-après : « e ≥ 4cm » pour les ouvrages à la mer et le voisinage à la mer ; « e ≥ 2cm » pour les ouvrages courants ; « e ≥ 1cm » pour les cas exceptionnels.

L’enrobage est l’écartement entre les aciers et le parement extérieur de l’ouvrage.
IV – 5 – LES PLANCHERS AVEC PREDALLES. (Voir schémas).

· Définition : c’est une plaque maigre (mince) préfabriqué d’épaisseur 5 à 8cm en béton armé ou en béton précontraint. Elle permet d’obtenir une dalle d’épaisseur ≈ 5cm par un béton associé à la prédalle coulé sur le chantier. Les prédalles sont utilisées pour les planchers d’immeuble encastrés ; de locaux scolaire ; des bureaux ; des hôpitaux ; des parkings ; des hôtels.

· Rôles : la prédalle constitue l’élément résistant provisoire ; elle sert à la fois de coffrage apparent et définitif, la surface de la prédalle est lisse prête à être peinte après un traitement des pores et des joints. La face supérieure très rugueuse doit favoriser la reprise de bétonnage pour le béton coulé en place. Elle est destinée à remplir les mêmes rôles qu’un dalle pleine (entre autre : porter les charges et surcharges d’exploitation ; participer à la stabilité de l’ouvrage ; assurer l’isolation thermique ; favoriser l’isolation acoustique ; etc.)
· Avantages : suppression des coffrages ; réductions des étaiements ; suppression des enduits en sous faces ; facilité d’incorporation des canalisations ; rendement élevé ; fabrication mieux suivi et contrôlée.

· Inconvénients : reprise de bétonnage : elle entraine le retrait différentiel des bétons ; mauvaise liaison des armatures porteurs sur places.

· Différents types de prédalles : suivant le mode de fabrication en usine ou sur le chantier on trouve :

· Les prédalles en formes de plaques planes sans poutrelles métalliques incorporées ;

· Les prédalles en béton armé avec armature constitué par un treillis soudé et des poutrelles métalliques espacées de 60 à 80cm suivant les cas de charges et les portées.

· Les joints entre les prédalles : les joints sont imposés par la limitation des surfaces des prédalles. Les joints ou coupure entre plaques constituent des zones moins résistantes à la flexion.

La portée des prédalles atteint 8.00m, mais il est plus raisonnable de ne pas excédé 4 à 5.00m en raison des déformations ou flèche, de la masse importante occasionné en fonction des surfaces de prédalles.

IV – 6 – LES PLANCHERS AVEC POUTRELLES PREFABRIQUES

· Définition : ce sont des planchers constitués par des poutrelles préfabriqués (en béton armé ou en béton précontraint), d’une dalle de compression en béton généralement armé, d’un treillis soudés, le béton coulé en place assure la liaison avec la dalle de compression.
· Système coffrant est constitué par les entrevous qui sont disposés entre les poutrelles en prenant appui sur leur talon. Ils servent de coffrage pour la table de compression et de support pour l’enduit du plafond. Il peut être porteur sans nécessité le coulage d’une table de compression.

Remarque : la table de compression joue le rôle de répartition des charges à la surface du plancher ; la solidarisation de l’ensemble des éléments.

a) Constitution d’un plancher avec poutrelles préfabriqués.

· Poutrelles : elles remplacent les nervures des dalles nervurés ; elles sont en béton armé ou en béton précontraint ; la hauteur est fonction de la portée et de la charge ; la mise en place est facile par une ou plusieurs personnes ; la manutention nécessite beaucoup d’attention.

· Entrevous ou hourdis : éléments en terre cuite, béton moulé, bref ce sont des corps creux agglomérés ; de dimensions variables (épaisseur 10 à 24cm ; largeur 20 à 15cm ; longueur 33 à 60cm).

· Mise en place se fait de la manière suivante : mise en place des poutrelles (sur coffrage partiel) ; mise en place des hourdis ; mise en place des treillis soudés ; bétonnage dalle de compression. (Voir schémas).

b) Avantages et inconvénients des planchers avec poutrelles préfabriqués.

· Avantages : préfabrication des poutrelles facile et bien contrôlée ; poids propre diminué, coffrage presque inexistant ; bon isolant thermique et phonique ; ouvriers qualifiés ou non.

· Inconvénients : coût assez élevé.
CHAPITRE V : LES TOITURES
V – 1 – GENERALITES 

Une charpente est un ouvrage formé de pièces de bois assemblées à l’aide d’éléments en bois ou en métal. La charpente désigne l’ouvrage portant une toiture ; elle délimite un espace intérieur nommé comble. Il existe plusieurs type de toiture : les toitures terrasses et les toitures de charpente en bois ou métallique.

La couverture traditionnelle (ardoise, alu, tuiles…) et les autres matériaux de couverture supportés par une charpente ; détermine au dessus du dernier niveau un comble accessible ou non.

Les toitures terrasses ; employées pour les immeubles à plusieurs niveaux, cette technique nécessite à la partie haute du dernier niveau d’un plancher étanche (dalle pleine ou non).

La toiture ou comble est l’ensemble des éléments permettant d’isoler la partie supérieure d’un bâtiment, nous distinguons essentiellement la charpente qui l’ossature porteuse du toit et la couverture qui assure l’étanchéité.
Les fonctions principales 
a) Porter

Porter les charges (permanentes) et les surcharges qui lui sont appliquées.

b) Résister à l’action des vents ;
c) Etanchéité : rejeter les eaux (utiliser un matériau étanche c'est-à-dire à perméabilité nulle ;
d) Habitabilité ; on peut aménager une hauteur habitable d’environ 2.3m et des baies dans la toiture (comble habitable) ;
e) Isolation thermique : utiliser un isolant thermique ex la laine de verre, polystyrène, liège…
f) Isolation phonique
g) Durabilité : choisir un matériau durable ;
h) Esthétique : forme de la toiture, choix du matériau, couleur, pose…
i) Economique.
CHAPITRE VI : CHARPENTE ET COUVERTURE

VI – 1 – DEFINITION 

Une charpente est un ouvrage formé de pièces de bois ou de métal assemblées à l’aide d’éléments en bois ou en métal. La charpente désigne l’ouvrage porteur d’une toiture ; elle délimite un espace nommé comble habitable ou perdue 
VI – 2 – CHARPENTE EN BOIS

La morphologie d’une charpente est déterminée par les conditions : géométriques (forme du bâtiment) ; climatiques (vent) ; mécaniques (résistance aux actions appliquées par la couverture et son support en les maintenant stable) ; esthétiques (éclairement intérieur) ; économiques (fabrication et mise en œuvre).

V – 2 – 1 – Constitution de charpente type.

Les éléments constitutifs d’une charpente sont très divers ; leur fonction commune est d’assurer le transport des charges en provenance du support de la couverture vers l’ossature du bâtiment dans les meilleures conditions de stabilités. (Voir schéma).
V – 2 – 2 – Les différents types d’assemblages.

Il existe plusieurs types d’assemblages :

· Les assemblages traditionnels tels que : les embrèvements ; les tenon-mortaises ; enfourchements ; 

· Le boulonnage : en général réservé aux éléments sollicités en traction ou à ceux qui sont non porteurs ;

· Le clouage qui se fait par des clous en quinconce.

· Les goujons

Les liaisons


Elles assurent la fixation entre les différentes composantes de la charpente

1) Liaison panne - chevron

· Les pannes intermédiaires 2 cas : les pannes déversées et non déversées

· Les pannes faîtières et sablières : un clouage suffit pour assurer la liaison avec les chevrons.

Liaison panne –ferme

· Panne déversée : liaison assurée par l’échantignole, fourrure clouée

V – 2 – 3 – Les fermettes

Ce type de charpente, d’usage extrêmement courant en bâtiment d’habitation, permet de diminuer les coûts par une optimisation des sections de bois, des assemblages et des temps de montage.

V – 2 – 4 – Contreventement et anti flambage

Le contreventement assure la stabilité verticale et horizontale de la charpente.

L’anti flambage assure l’indéformabilité des pièces constitutives de la charpente. Les contreventements et anti flambages seront de section minimale (25 x 75cm ou 36 x 60cm) ; s’ils sont obliques, leur inclinaison sera de 45° et leur départ doit être situé le plus près possible des nœuds.
Quelques essences de bois utilisées dans les charpentes
Charpente lourdes : Azobé, doussié, atui ; maobi, bubimga, tali, padouck…

Charpentes légères : iroko, kossipo, movingui, limbala…

V – 3 – LES TOITURES TERRASSES

Ces toitures (dont l’élément porteur peut être en maçonnerie, en bois ou en métal) sont caractérisées par le fait qu’elles reçoivent un revêtement d’étanchéité continu. Dans l’ordre de construction, leur composition la plus courante est la suivante :

· Un élément porteur assurant la stabilité mécanique, la tenue au feu et l’isolation acoustique ;

· Une forme en pente assurant l’écoulement de l’eau vers les évacuations ;

· Un pare vapeur permettant à l’isolant de conserver ses caractéristiques initiales ;

· Une isolation thermique protégeant l’élément porteur des chocs thermiques et limitant les déperditions du local couvert ; 

· Un revêtement d’étanchéité.
Les toitures terrasses sont classés en fonction : de la pente et de la destination ; du climat.
CHAPITRE VII : LES FAÇADES LEGERES

VII – 1 – DEFINITION 

Dans le cas de grands bâtiments ayant des façades répétitives, plutôt que d’employer des murs en parpaings de mise en œuvre longue et fastidieuse, il est rentable d’utiliser des panneaux préfabriqués formant une façade légère.

Ces panneaux sont composés de matériaux légers et sont donc facilement mis en œuvre à la main par deux personnes. Ils ont généralement la hauteur d’un niveau du bâtiment.

VII – 2 – COMPOSITION D’UN PANNEAU DE FAÇADE

Les panneaux de façade légère sont des éléments composites comprenant différentes couches prises en sandwich. On distingue :

· La peau extérieure protégeant le bâtiment des agressions externes telles que la pluie, le vent, les chocs ; les matériaux employés sont le verre, les fibres-ciment, le bois, le contre plaqué, l’acier, l’aluminium.
· La peau intérieure en contre plaqué, plaque de plâtre ;

· Pris entre les deux une ossature en bois ou en métal qui rigidifie l’ensemble ;

· Au même niveau que l’ossature, un isolant en laine de verre ou de roches, ou en polystyrène, protège de la chaleur ou du bruit.

VI – 3 – DIFFERENTS TYPES DE FAÇADES LEGERES.

On distingue trois grands types de façades légères :
· Les façades rideaux : les éléments de façade sont placés devant le nez des planchers qui n’apparaissent donc pas à l’extérieur. Cette technique est esthétique mais pose de gros problèmes d’étanchéité entre les panneaux. (voir schéma) ;

· Les façades panneaux : les éléments de façade sont placés à chaque niveau entre les deux planchers dont on voit le nez à l’extérieur. Cette solution pose moins de problèmes d’étanchéité que la précédente. Les dimensions des panneaux sont : largeur (1.20 ; 1.80 ; 2.40 ; 3.60m…) et d’épaisseur variable selon le matériau.

· Les bardages : pour les bâtiemnts non habitables c’est-à-dire à usage industriel, commercial ou sportif, on peut se contenter d’habiller la structure avec des plaques en tôles d’aluminium, d’acier, en fibre de verre ou en bac aluminium.
· Les façades semi-rideaux : les façades semi-rideaux sont une solution intermédiaire entre les façades rideaux et les façades panneaux. (Voir schéma).

VI – 4 – LES PROBLEMES SPECIFIQUES

a) Les attaches des panneaux :

Les panneaux doivent être reliés à la structure porteuse du bâtiment. Les attaches doivent permettre le réglage des panneaux leur démontage pour un éventuel remplacement et permettre la libre dilatation des matériaux. De plus, il faut faire en sorte que les panneaux ne soit pas comprimés par le plancher haut.

b) L’étanchéité : (voir schéma)
L’étanchéité doit être correctement assurée entre les panneaux dans le sens vertical et le sens horizontal. On disposera donc des joints intérieurs et des joints extérieurs ainsi qu’un calfeutrage entre les panneaux et les planchers.

c) Montage des panneaux :
Les panneaux se montent soit directement contre la structure porteuse, soit sur une grille métallique accrochée à la structure. Le montage se fait le plus souvent à l’intérieur du bâtiment à l’abri des intempéries.

d) L’isolation :

De part leur faible épaisseur, les façades légères sont très perméables aux bruits et à la chaleur. Il convient donc de bien les isoler avec un matériau adéquat (le problème de l’isolation aux bruits aériens reste peu solvable).

VI – 5 – CONCLUSION

Les façades légères participent à l’industrialisation du bâtiment. Il est donc nécessaire que l’on arrive à normaliser les trames afin que les panneaux de façade puissent être interchangeables. Ainsi, on pourrait avoir la possibilité de changer l’habillage du bâtiment au gré de la mode, uniquement en changeant de panneaux.

Constituant l’enveloppe de la construction, ils sont portés par la structure à laquelle ils transmettent certaines sollicitations sans jamais participer à la stabilité générale de l’ouvrage.
Remarque : les masses des façades légères sont de moins de 50Kg/m2.
CHAPITRE VII : LES COUVERTURES

VII – 1 – DEFINITION ET CLASSIFICATION

La couverture est la partie extérieure de la toiture : c’est un dispositif :

· Etanche aux précipitations atmosphériques ;

· Recouvrant la partie supérieure des bâtiments ; 

· Ne participant pas à la stabilité de l’ouvrage ;

On distingue plusieurs types de couvertures à savoir :

· Les tuiles à emboitement et à glissement longitudinales ;

· Les ardoises naturelles ;

· Les tuiles plates en béton, terre cuite ou fibre de ciment ;

· Les bardeaux bitumés.

Une couverture doit s’adapter :

· Aux formes de pente des bâtiments ;

· Aux sites climatiques ;

· Aux exigences architecturales particulières.
Une couverture doit assurer :

· L’imperméabilité de la toiture (étanchéité intrinsèque du matériau) associée à des dispositions particulières ;

· Un complément d’étanchéité.

VII – 1 – DEFINITION ET CLASSIFICATION
Les éléments apparents de la couverture sont :
· L’arêtier : ligne saillante inclinée, droite ou courbe, formée par l’intersection latérale de deux pan de couverture ;

· Le châssis : ouvrage métallique recouvrant une ouverture composée soit d’un dormant fixé sur le comble ;

· La chatière : ouvrage destiné à l’aération des combles ;

· Le comble : ensemble constitué par la charpente et la couverture ;

· Croupe : pan de couverture de forme triangulaire, généralement limité latéralement par des arêtiers et dans le bas par un égout ;

· Egout : ligne basse d’un pan de couverture ;

· Faîtage : ligne de partage des eaux ;

· Lucarne : construction recouvrant une baie ouverte sur un pan de couverture ;

· Noue : ligne rentrante inclinée, droite ou courbe, formée par l’intersection latérale de deux pan de couverture ;

· Pénétration ; la queue de vache ; la rive latérale ; la rive de tête ; le saillie de rive ; versant ; 

· La trappe d’accès : ouvrage permettant l’accès sur la couverture.

Les couvertures les plus rencontrées au Cameroun sont les tôles en aluminium et les tôles galvanisés autrefois utilisées. Il existe deux qualités de tôles aluminium :

· La super éco et la tôle éco de 4 à 5/10e. elle présente de petites ondulations, elle est supportée tous les 90cm par une panne. Il ne faut pas laisser dépasser cette tôle de plus de 5cm à la rive. On doit également laisser au moins 20cm de recouvrement entre deux tôles.

· La tôle bac nervurée 7/10e. elle est plus rigide et supportée par des pannes qu’on peut espacer de 1.20m. il est possible d’avoir sur le marché des tôles allant jusqu’à 12m, cela permet d’avoir des recouvrements dans le sens de la longueur, latéralement le recouvrement se fait sur une nervure.
· La largeur utile de cette tôle bac est de 75cm. Pour avoir le nombre de tôle, il suffit de diviser la longueur de la toiture par la largeur utile.

Remarque : quelque soit le bois utilisé, il faut le traiter, ce qui évité les moisissures, les champignons. Il existe pour cela des produits industriels très efficaces tel que : le xylamon ; le bondex ; le carbonyle.


TROISIEME PARTIE : PLOMBERIE

I – 1 – GENERALITES

Traditionnellement le plombier met en place les chutes d’eaux usées et d’eaux pluviales jusqu’au plancher haut du sous sol de l’immeuble ; à partir de ce point, il y a deux possibilités de raccordement sur l’égout public qu’il soit du type séparatif ou unitaire.
Les eaux collectés en pieds du bâtiment au niveau des regards de façades sont évacués vers : le réseau d’assainissement urbain qui peut être (tout à l’égout, séparatif, à égout fluvial) ; un système d’assainissement individuel.
I – 2 – RESEAUX DE DISTRIBUTION

Il existe deux principaux réseaux de distribution à savoir :
· Le réseau ramifié : c’est le système le plus ancien ; il est pratiquement abandonné de nos jours car il oblige d’isoler une grande partie du réseau lors des travaux de réparations.

· Le réseau maillé : il prend l’avantage de simplifier considérablement l’exploitation car les coupures peuvent se faire dépanner en isolant une seule maille ; le reste du réseau étant toujours alimenté.

I – 3 – RESEAUX D’EVACUATION

Ce réseau évacue les eaux domestiques depuis divers appareils sanitaires jusqu’au regard de façade. Il est composé successivement :

· De siphon : dispositif obturateur hydraulique qui empêche la communication de l’air vicié des égouts et des canalisations avec l’air des locaux habités sans gêner pour autant l’évacuation des liquides  et des matières ; il doit présenter une garde d’eau (hauteur d’eau tenue en réserve dans le siphon d’au moins 5cm.
· De collecteurs d’appareils : canalisations d’allure horizontale recueillant les eaux usées et les eaux vannes et raccordant les différents appareils sanitaires aux tuyaux de chute ;

· De tuyaux de chute ou descente en système soit séparatif soit unitaire. Les tuyaux de chute sont raccordés à leur pied à des collecteurs principaux qui sont en général intérieur au bâtiment ;

· De ventilations primaires : tubes prolongeant les tuyaux de chute en les mettant en communication avec l’extérieur ou un comble ventilé.

I – 4 – APPAREILS ET INSTALLATIONS SANITAIRES

· Les installations individuelles :

Un coefficient est affecté à chaque appareil, ce qui permet de déterminer sur un diagramme le diamètre  minimale d’alimentation.

· Les installations collectives : 

Tous les appareils n’étant pas ouverts en même temps, on calcule le diamètre des canalisations en tenant compte du débit probable qui ne représente qu’une fraction du débit calculé.

· Les appareils sanitaires :

Les diamètres des canalisations sont calculés en fonction du débit et de la hauteur de chute. On peut avoir comme appareils : les lavabos, lave main, bidet, évier, urinoir, baignoire.

Les assemblages les plus courants en travaux d’évacuation sont :

· Les joints bourrés avec du mastic divers, mortier de ciment (silicone, polyuréthane, thiocol sont les produits utilisés) :
· Les joints perforés en anneaux en caoutchouc ou en élastomère (joints collés adhésif approprié).

I – 5 – RESEAU INTERIEUR D’EVACUATION

I – 5 – 1 – Les fosses septiques
La fosse toutes eaux fonctionne par décantation, les matières les plus lourds se déposent au fond et les plus légères (graisses) s’accumulent en surface. Ces matières subissent un lent processus biologique de fermentation du aux bactéries anaérobies (qui vivent en l’absence d’oxygène) et deviennent en partie solubles dans l’eau. Les eaux décantées mais encore fortement polluées sont admises dans le sol par épandage pour y être épurées. Son volume est fonction du nombre de pièces principales pour un volume de 2000 litres minimum. (Voir schémas).
I – 5 – 2 – les micro-stations d’épuration

Les eaux usées et les eaux vannes arrivent dans une cellule d’activation où elles sont homogénéisées et aérées grâce à une turbine d’aération. L’air introduit permet le développement d’une flore bactérienne aérobie (qui vit en présence d’oxygène) minéralisant rapidement la pollution biologique en évitant toute fermentation donc toute odeur. Les boues activées s’agglomèrent en particules qui décantent rapidement dans la partie clarificateur de la station. L’effluent épuré est alors évacué par le sol ; son volume est fonction du nombre de pièces principales avec un minimum de 2.5m3.

QUATRIEME PARTIE : ELECTRICITE

 I – 1 – GENERALITES
L’alimentation d’un logement en énergie électrique basse tension 380/220 volts réalisé par le réseau de distribution comprend deux parties : un branchement placé sous le contrôle SONEL ; les installations intérieures à la charge du propriétaire, réalisées par un installateur agrée. Le point de livraison constitue la frontière entre le domaine privé et le domaine concessionnaire. Il se situe aux bornes de sortie du disjoncteur de branchement, après le compteur. La réalisation des travaux d’installation électrique dans un bâtiment d’habitation répond à des règles techniques permettant d’assurer la sécurité des personnes et des biens qui concernent : la mise en œuvre et le matériel utilisé.

I – 2 – TERMINOLOGIE

· Circuit : ensemble des matériels électriques (fils, prises, interrupteur) protégé par un même dispositif de protection ;
· Conducteur : élément susceptible de propager un potentiel (canalisation électrique, tuyauterie métallique) ;

· Phase : conducteur actif assurant l’arrivée du courant dans un circuit ;

· Neutre : conducteur (bleu clair) assurant le retour du courant dans un circuit ;

· Monophasé : distribution du courant par deux conducteurs entre phase et neutre 220V.

· Masse : élément conducteur normalement isolé dans des parties sous tension, susceptible d’être touché par une personne et pouvant être accidentellement mis sous tension ;

· Disjoncteur de branchement : origine de l’installation comportant en principe une fonction différentielle.

I – 3 – PROTECTION ELECTRIQUE

Chaque circuit d’une section variant selon la puissance à délibérer doit être protégé à son origine. De plus, lorsqu’un circuit comporte une dérivation de section inférieure à la section de la canalisation principale, elle doit être protégée par une coupe circuit à cartouche ou un disjoncteur divisionnaire d’un calibrage approprié à sa section.
I – 4 – SYMBOLES ET PLANS ELECTRIQUE (Voir tirage).

CINQUIEME PARTIE : VENTILATION MECANIQUE ET NATURELLE
I – 1 - GENERALITES

En vertu de l’arrêté du 20 octobre 1969, l’aération des logements doit être permanente et générale quand la température ne permet pas l’ouverture des fenêtres. Elle apporte l’oxygène indispensable et l’élimine odeurs et humidité de l’air.

L’air neuf doit être pris à l’extérieur sur la façade des pièces principales et être extrait par les pièces de service (cuisine, W.C, S.D.B), le passage s’effectuant par l’intermédiaire des portes. 
Le taux de renouvellement d’air est suffisant pour assurer des conditions d’hygiène satisfaisant au dessus des minimas règlementaires. Dans le cas des immeubles bas deux systèmes de ventilation sont employés : la ventilation mécanique contrôlée et la ventilation naturelle ou statique.

I – 2 – LA VENTILATION MECANIQUE CONTROLEE

Une installation de ventilation mécanique contrôlée comporte les éléments suivants :

· Des bouches d’entrées d’air auto réglables placées soit dans les murs de façade (5 x 40cm), soit dans les menuiseries des fenêtres ou les coffres des volets roulant ;

· Des passages permettant la circulation de l’air des pièces principales vers les pièces de services : cela est assuré par de jeux dans les portes, une ouverture de 60cm2 ;

· Des bouches d’extraction dans les pièces de services (trou à réserver de 15 à 25 de côté, près du plafond) ;
· Des conduits verticaux en tôles galvanisées avec des raccordements souples et individuels sur les bouches d’extraction ;

· En terrasse, un réseau de gaines horizontales, parfaitement étanche à l’air, collectant les gaines verticales et posées sur des plots en béton reposant sur l’étanchéité ;

· Un ventilateur d’extraction placé sous capot métallique ou dans un édicule, mais situé à plus de 8.00m de toute baie ouvrant sur un logement avec sortie d’air verticale.

I – 3 – LA VENTILATION NATURELLE

Le principe de la ventilation naturelle est le même que pour la ventilation mécanique mais le mouvement ascendant de l’air dans les gaines est réalisé par tirage naturel. Ce système est d’un fonctionnement médiocre car il dépend du vent et de la température extérieure. Il est d’autre part plus encombrant que dans le cas de la ventilation mécanique contrôlée et le tracé est moins souple. Le système comporte :
· Un conduit spécial pour la cuisine ;

· Un conduit pour la salle de bain et le W.C s’ils sont groupés (deux dans le cas contraire) pouvant être remplacé par une gaine de 1m2 de section intérieure libre, alimentée en partie basse ;

· Des entrées d’air en façade ou par un conduit central.

Les gaines doivent être verticales sur toute leur hauteur et sont constitués par des conduits unitaires. Les débits moyens d’air assurés sont les suivants : 10 x 10 ; 10 x 15cm ou tuyau 100 mm  de diamètre à 30m3/h.

Afin d’éviter l’action des vents plongeant ou des surpressions locales ; la partie supérieure des gaines de ventilation doit :

· Dépasser le faîte de la toiture d’une distance minimale (40cm) au dessus du faîtage dans le cas de couverture en pente ; 1m au dessus de l’acrotère d’une terrasse ;
· Etre équipé en tête d’un aspirateur statique efficace dont la hauteur n’est pas compris dans les cotes.

Pour les bâtiments de 2 à 3 niveaux, on utilise les conduits collectifs comportant un collecteur et un ou plusieurs raccordements individuels de hauteur d’étage. Les dimensions de la grille sont relativement importantes et variantes en fonction du débit et du nombre d’étage.

Théoriquement, la création d’un nouvel édifice devrait s’inscrire dans le cadre d’un P.D.U (Plan Directeur d’Urbanisme) servant à guider l’évolution de la ville.

En pratique, si l’on veut tenir compte à la fois des équipements existant et des initiatives privées, il serait préférable de procéder par des schémas d’aménagement urbain ou schéma d’extension.

         DEFINITION ET BUT DE L’URBANISME


L’urbanisme est la science qui se rapporte à l’organisation de l’habitat et des activités urbaines. 

Elle a pour but d’aménager le territoire (villes et villages) suivant des plans rationnels, de réglementer les lotissements, de généraliser les formalités du permis de construire, de faciliter les constructions d’habitation et d’améliorer les zones urbaines et industrielles. Ceci afin d’assurer l’extension des villes, leur rénovation intérieure et l’équipement des terrains livrés à la construction.
OBJECTIF DU PLAN D’URBANISME
Un plan d’urbanisme est un document destiné à une ville donnée ; son objectif est de fixer à petite, moyenne et grande échelle les options de développement d’aménagement qui sont gage d’une croissance harmonieuse à court ou à long terme à mettre au point des dispositions règlementaire concernant l’occupation et l’utilisation du sol dans les villes et villages.

DOCUMENTS D’URBANISME
L’orientation foncière a institué deux séries de documents d’urbanisme.

a) Le Schéma Directeur d’Aménagement et d’Urbanisme (S.D.A.U.) répond à la nécessité de définir clairement :

· Les zones susceptibles d’être urbanisées ou réorganisées ;

· Les zones à ne pas urbaniser ;

· Les locations des grands équipements nécessaires aux urbanisant.

Ceci en fonction des facteurs économiques, démographiques, géographiques et sociaux.

b) Le Plan d’Occupation des Sols (P.O.S.) répond à quatre objectifs :

· Organiser les zones urbaines pour les prochaines années ;

· Protéger les zones naturelles ;

· Préparer la réalisation des équipements futurs ;

· Fournir une fonction juridique claire et complète.

Toute commune de plus de 10 000 habitants doit avoir :

· Un Plan d’Occupation des Sols;

· Le Schéma Directeur d’Aménagement et d’Urbanisme.  
NB : le P.O.S achevé et rendu public par un arrêté préfectoral permet :

· A l’usager de savoir ce qu’il faut faire ou ne pas faire sur son terrain ;

· A l’administration de renseigner l’usager sur l’utilisation possible de son terrain (en lui délivrant un certificat d’urbanisme), de prendre ses décisions conformément aux dispositions du plan.

Le P.O.S réglemente tout ce qui concerne une construction, un lotissement, l’implantation d’une installation classée, une carrière, un affouillement, des abattages d’arbres. C’est le plus important des documents d’urbanisme ; il permet d’accorder ou de refuser un permis de construire suivant que la construction est conforme ou non au P.O.S.
c) Le livre blanc : c’est un rapport illustré de carte et graphique qui recense les données existantes et définit les objectifs généraux du développement des  agglomérations.

d) S.D : Schéma Directeur ; précise la destination des sols, le tracé des grands équipements, infrastructure et localisation des services.
e) P.D.L : Plan Directeur Local : il détermine à court et à moyen terme les règles juridiques d’utilisation de chaque zone définissent dans le S.D.A.U.

f) P.S : Plan du Sol : il précise à grande échelle et à court terme l’organisation et l’occupation de l’espace, les règles juridiques d’occupation de chaque sol, les modalités techniques et les programmes d’équipements.

g) Z.A.C : Zone d’Aménagement Concernée : elles se définissent comme celles ou cessent de s’appliquer les plans d’urbanisme. Les règles qui y sont applicable résultent d’une négociation ou d’un contrat entre la commune et le promoteur de la Zone d’Aménagement Concernée.
h) Z.U.P : Zones à Urbaniser en Priorité

i) P.M.E : Plan Moyen d’Equipement : il ne définit pas l’utilisation du sol mais les équipements (route, école, hôpitaux, etc.) qui sont susceptible d’être réalisé pour la commune pendant un période de 5 ans environ.

j) C.O.S : Coefficient d’Occupation du Sol : permet de mesurer la densité des constructions sur une superficie donnée. C.O.S = nombre de m2 de plancher pouvant être construit / nombre de m2 du terrain considéré.

k) C.U : code d’urbanisme : C’est un document ou sont regroupés les textes législatifs et réglementaires relatif à l’urbanisme.

l)   R.N.U : règlement national d’urbanisme : il résulte d’un décret qui défini les règles générales de l’urbanisme auquelle l’autorité administrative peut recourir pour répondre aux demandes d’autorisation ou d’utilisation du sol sur les domaines couverts par un document d’urbanisme.
m) P.M : plan de masse : c’est une pièce graphique qui représente une enveloppe architecturale fixant les empises au sol des baiments. 
n) P.L.D : plan légal de densité : c’est la limite au dela de laquelle les constructions sont soumises à l’obligation pour le constructeur de verser à la collecivité locale une endemnité. 
VOCABULAIRE DE L’URBANISME ET DE L’AMENAGEMENT
Certificat d’urbanisme.

C’est un certicat qui est délivré par l’administration à la demande du propriétaire d’un terrain ou de toutes personnes interressées par un terrain. Ce dernier précise si le terrain peut etre affecté aux constructions, ou s’il peut etre utilisé ou non pour une utilisation déterminée.

Emplacement réservé.

Ce sont les terrains qui dans le P.O.S sont destinés à reçevoir un équipement public.

I – 1 – 3 – Nature de la réglementation
Dans le secteur de la construction des bâtiments, la réglementation sert à assurer :

· La sécurité, la salubrité et l’ordonnancement des ensembles urbains ;

· La protection de l’environnement bâti et de l’environnement naturel ;
· L’utilisation sans inquiétude par chaque personne de sa propriété.

I – 1 – 4 – Zonage 

En vertu du règlement de zonage, la ville est divisée en zone vouée à des destinations précise : industrielles, résidentielles, commerciales, espaces vert, loisirs. Le zonage permet de mettre les activités industrielles à l’écart de toutes les autres (bruits, incendie) ; il permet aussi de mettre l’habitation à l’abri d’agitation des centres commerciaux (bruits, circulation, manque d’espace libre). Dans chacune des zones, le règlement des zonages fixe les contraintes :

· Assurer aux locaux une aération et un éclairage suffisant ;

· Assurer à l’extérieur du bâtiment l’air pure ;

· Assurer au quartier des espaces libre suffisant ;

· Réserver l’intimité;

· En cas d’incendie, faciliter l’évacuation des personnes du bâtiment et permettre au pompier de lutter contre les incendies.

VI – 2 – LES LOTISSEMENTS

On appelle ainsi toute division d’une propriété foncière en vue de l’implantation bâtiment. On distingue :

· Les lotissements à usage d’habitations

Ceux-ci sont subordonnés à une demande d’autorisation et d’un dossier produit en 4 exemplaires déposés à la commune.

Le dossier comporte : note explicative, plan de situation, plan de l’état actuel du terrain à lotir et de ses abords, plan définissant la composition d’ensemble du projet, un programme et des plans des travaux d’équipements internes aux lotissements, une copie de l’autorisation de défrichement, une étude d’impact et le cahier des charges.

L’autorisation est refusée si le projet de lotissement n’est pas conforme aux dispositions du P.O.S. elle est variable pour 18 mois.

Le permis de construire ne peut être accordé que pour des constructions conformes aux prescriptions de l’arrêté d’autorisation et aux dispositions inscrites au dossier de lotissement approuvé.

· Les lotissements jardins

Ils sont soumis aux mêmes formalités que les lotissements d’habitations.

· Les lotissements à  usage industriel

Ils sont soumis aux mêmes formalités. Mais ils ne peuvent être autorisés que s’ils sont conformes aux dispositions des plans d’urbanisme approuvés ou à défaut s’ils font l’objet d’un avis favorable de la commission départementale d’urbanisme.

VI – 3 – PERMIS DE CONSTRUIRE

Le permis de construire a pour but de déclarer que la construction envisagée n’est pas contraire aux règlements et ne porte atteinte ni aux exigences de la sécurité publique ou de la salubrité, ni au caractère des lieux environnants.

Il est exigé pour tous les travaux de constructions et pour les modifications extérieures des constructions existantes, les reprises de gros œuvres et les surélévations.

a) Constitution et instruction des dossiers

Les dossiers comprennent :

· Un certificat de propriété (obtenu au service des domaines sur présentation du titre foncier) ;

· 05 plans de masse et de situation (service du cadastre) ;

· Un certificat d’urbanisme (service de l’urbanisme et de l’habitat sur présentation des plans d’architecte, du certificat de propriété et les 5 plans de masse et de situation) ;

· 04 plans de coupes et façades ;

· 04 plans de fondation et toiture ;

· 04 plans d’implantation ;

· 04 plans de fosse septique ;

· 04 devis descriptifs et estimatifs ;

· 04 demandes de permis de construire dont 1 timbrée à 1000F ;

· Une chemise forte et 4 chemises légères.

Le client aura à payer 1% du montant des coûts des travaux à la mairie avant délivrance du permis.

Dans le mois de la réception de la demande, le maire fait connaitre son avis motivé au directeur départemental de l’équipement.

Le préfet fait connaitre au demandeur dans les 15 jours de la réception de la demande par le directeur de l’équipement, le numéro d’enregistrement de sa demande et la date avant laquelle la décision devra lui-être notifiée par plis recommandés avec accusé de réception.

Si aucune décision ne lui a été adressée avant la date fixée, la dite lettre vaudra permis de construction et les travaux pourront commencer.

Le permis de construire est valable un an. Il est périmé si les travaux n’ont pas commencée avant cette date et si les travaux ont été interrompus pendant plus d’un an.

b) Contrôle de l’administration et certificat de conformité

Les agents compétents peuvent procéder sur le chantier aux vérifications qu’ils jugent utiles. Ce droit de visite peut être exercé pendant 2 ans, après l’achèvement des travaux.

Une déclaration d’achèvement des travaux est faite par lettre recommandée au maire en vue de l’obtention d’un certificat de conformité (dans un délai de 30 jours). Ce certificat doit être notifié dans les 3 mois.

Avant l’ouverture du chantier et pendant toute la durée de celui-ci, une affiche sur le terrain doit faire mention de la délivrance du permis de bâtir et un extrait de ce permis doit être affiché à la mairie.

c) Voies de recours

Le constructeur a contre les décisions prises par l’administration en matière de permis de bâtir, les voies de recours habituelles du droit commun.

Il peut d’abord demander à l’autorité qui a pris la décision d’examiner à nouveau le dossier : c’est le recours gracieux.

Toute personne qui est intéressée peut saisir l’autorité qui contrôle l’auteur de la décision (préfet, ministre) : c’est le recours hiérarchique.

Il existe enfin le recours en annulation porté devant la juridiction administrative qui peut être formé soit par le pétitionnaire, soit par un tiers.

VI – 4 – PERMIS DE DEMOLIR

Si on désire démolir en tout ou en partie un bâtiment à quelque usage qu’il soit affecté, on doit au préalable obtenir un permis de démolir.

Le dossier joint à la demande comprend :

· Le plan de situation ;

· Les conditions actuelles d’utilisation ou d’occupation du bâtiment ;

· La surface du plancher hors œuvre ;

· Les motifs de la démolition ;

· La nature et l’importance des travaux nécessaires.

L’absence de notification de décision dans un délai de 4 mois à compter de la réception équivaut à l’octroi de permis de démolir.

Mention du permis de démolir doit être affichée sur le terrain et un extrait du permis ou certificat est affiché à la mairie pendant 2mois.

Il est valable pour 05 ans et est périmé si les travaux sont interrompus pendant plus de 05 ans.

· Voies de recours

On peut citer les recours hiérarchiques et les recours contentieux en annulation de la décision accordant ou refusant le permis de démolir ou imposant certaines prescriptions.

VI – 5 – LES LOIS FONCIERES

Il est prévu des dispositions supplémentaires qui ont pour but de faciliter l’acquisition de terrains nécessaires à la construction d’habitat et à l’amélioration des zones affectées à l’habitation et à l’industrie. L’administration peut à défaut d’accord amiable, exproprier les terrains nécessaires à la construction d’habitations ou à la réalisation des projets d’aménagement. Les terrains expropriés peuvent être cédés soit par petits lots à des particuliers qui construisent individuellement, soit globalement à des constructions qui utiliseront des programmes importants de construction de logement. L’expropriation peut s’appliquer aux terrains nus comme aux immeubles abandonnés. L’administration peut aussi mettre en demeure des propriétaires de parcelles de construire dans un délai donné, faute de quoi leurs terrains seront mis en vente par voie d’adjudication publique.

 Le P.O.S et S.D.A.U peuvent comporter l’interdiction de construire. Ils peuvent aussi créer des Zones d’Aménagement Concertée (Z.A.C) à l’intérieur des périmètres fixés par le P.O.S.

a) Procédure d’expropriation

· Le propriétaire doit être avisé des intentions de l’administration ;

· La déclaration d’utilité publique doit intervenir au plus tard dans un délai d’un an à 18mois ;

· Les propriétaires expropriés seront indemnisés en fonction du préjudice subi. L’expropriant peut aussi offrir un local de remplacement ;

· Les voies de recours sont celles prévues par la législation.

b) Aménagement et cession des terrains expropriés

Les terrains expropriés peuvent être utilisés progressivement à la réalisation d’une zone affectée à l’habitation ou l’industrie par un projet d’aménagement approuvé.

Ces terrains peuvent être cédés par adjudication publique ou de gré à gré ;

Des cahiers des charges sont alors annexés aux actes de vente en vue d’assurer la réalisation effective des objectifs poursuivis, en imposant :

· Des délais pour l’exécution des travaux ;

· La résolution de la cession au cas où les travaux ne seraient pas exécutés dans les délais impartis ;

· Des conditions qui ont pour but de limiter le bénéfice du vendeur de façon à empêcher toute spéculation.

c) Droit de préemption

Les collectives publiques, les établissements publics et sociétés d’économie mixte d’aménagement peuvent disposer d’un droit de préemption dans certaines zones sur tout immeuble qui ferait l’objet d’une aliénation volontaire à titre onéreux. La durée de ce droit est variable selon qu’il s’agit des Zones d’Aménagement Différé (Z.A.D 14 ans), secteur urbain à créer ou à rénover, des Zones d’Intervention Forcée (Z.I.F, durée illimitée).

Ces derniers s’assurent du respect du code du bâtiment ; les municipalités d’une certaines taille ou des services analogue.

I – 2 – PAYSAGE

La voirie est le lieu public et de communication sociale, le lieu d’activité des échanges, l’espace d’implantation des réseaux, le support de la circulation ; tout ceci constitue à l’embellissement du paysage d’une ville.
La voirie est entourée des parcelles bornées ou non, leur affectation définit des activités de nature diverse : espace vert, espace de jeu, immeuble d’habitation, de bureau, établissement scolaire, hospitalier, équipement collectif, atelier, commerce, usine.

 S.H.O.N : Surface Hors Œuvre Nette.
S.H.O.B : Surface Hors Œuvre Brute.
· P.D.U : Plan Directeur Urbain ;

· P.U.D : Plan Urbain Directeur.

SIXIEME PARTIE :


URBANISME : AMENAGEMENT DU   TERRITOIRE
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